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ville, qui inaugurent la culture moderne de la traduction à Montréal et traduisent 
un Québec dynamique et effervescent sur le plan littéraire et politique. Les chapi-
tres suivants se penchent sur les langues de la communauté juive de Montréal. Le 
chapitre 2 étudie la « traduction diasporale », dans le Mile End, d’A. M. Klein, dont 
les écrits constituent l’une des expériences translinguistiques les plus complexes 
et audacieuses dans la vie de la cité. Le chapitre 3 approfondit le mouvement du 
yiddish vers l’anglais, à partir des années 1950, décennie qui accueille des survi-
vants de l’Holocauste tels que Chava Rosenfarb, et vers le français, à partir de la 
décennie 1980, où les traductions de Pierre Anctil, fruit de son profond engage-
ment, réussissent à creuser des canaux de communication culturelle et linguistique 
et contribuent à l’intégration de l’histoire juive dans l’univers des sciences sociales 
francophones. Dans le chapitre 4, Sherry Simon invite le lecteur à l’accompagner 
dans l’étude d’une approche différente et innovatrice de la traduction, à savoir les 
pratiques de traduction déviantes, les parcours de la « perversion », qui constituent 
un trait caractéristique de l’écriture expérimentale montréalaise. Ainsi, la « virgule 
de la traduction » de Gail Scott, les « traductions sans originaux » d’Agnes Whit-
field, les pratiques de « nontraduire » de Jacques Brault ou la « pseudotraduction » 
de Nicole Brossard. Le chapitre 5 analyse les ponts comme des voies propres à l’es-
pace topographique et littéraire de l’île de Montréal et comme des voies d’accès à 
Babel, la ville cosmopolite. Une attention particulière y est accordée à la littérature 
hybride ou « écriture migrante » – dont Abla Farhoud, Marco Micone, Émile Olli-
vier, Régine Robin – qui traduit l’hétérogénéité de Montréal. Et le dernier chapitre 
explore le mont Royal comme espace de conversation, d’Utopie et d’Arcadie, et de 
mémoire, à travers l’œuvre de l’architecte Olmsted, de l’artiste Gilbert Boyer et de 
l’écrivain Robert Majzels. 

Les apports de ce livre touchent une pluralité de domaines. Dans le champ de 
la traductologie, cette étude, qui se situe bien au-delà de la portée intertextuelle et 
interlinguale de la traduction, propose une nouvelle définition, pose des questions 
nouvelles et aborde de nouveaux problèmes. En ce qui concerne la recherche sur 
Montréal, sur sa culture, ses identités et son expression littéraire, ce livre s’avère 
incontournable par l’originalité et la densité de son approche.

Carmen Mata Barreiro

Département de philologie française, 
Universidad Autónoma de Madrid, Espagne. 
carmatba@hotmail.com

Martin Dubois (dir.), Architecture municipale à Québec (100 bâtiments publics), Qué-
bec, Les Publications du Québec et Ville de Québec, 2009, 245 p.

Cette publication constitue le troisième ouvrage portant sur l’architecture de 
la ville de Québec dans une collection produite par l’École d’architecture de l’Uni-
versité Laval. Après un regard porté sur l’architecture contemporaine de la ville 
puis sur des projets de recyclage architectural, c’est maintenant au tour des édifi-
ces municipaux d’être présentés par les recherches d’une vingtaine d’étudiants de 
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l’École d’architecture, sous la direction de Martin Dubois. Il faut se réjouir de la pu-
blication d’un ouvrage portant sur l’architecture municipale au Québec, d’autant 
plus que celui-ci présente un ensemble de projets créés à différentes époques, 
incluant des réalisations contemporaines. L’architecture municipale constitue un 
sujet encore relativement peu exploré à ce jour. Le manque d’intérêt pour l’histoire 
de ces bâtiments, leurs concepteurs ou leurs matériaux s’explique peut-être par le 
fait qu’ils sont souvent – il faut le reconnaître – d’une architecture modeste et certes 
moins impressionnante que d’autres constructions qui meublent l’environnement 
bâti telles que les églises. Il n’en demeure pas moins que les casernes de pompiers, 
postes de police, bibliothèques, arénas et chalets de parcs (pour ne nommer que 
ceux-là) sont bien présents dans notre quotidien. Qui plus est, ces bâtiments ont 
la capacité d’évoquer, au même titre que les édifices gouvernementaux des paliers 
fédéral et provincial, l’identité d’une collectivité à un moment de son histoire, en 
l’occurrence ici celle d’une ville. 

L’introduction de cet ouvrage laisse entendre que c’est principalement cette 
caractéristique des édifices municipaux qui est à l’origine du choix des construc
tions qui y sont présentées. L’auteur justifie l’inclusion de certains bâtiments en in-
voquant le fait que leur architecture présente « les traces du pouvoir municipal de 
l’époque de leur construction » (p. 2). Le lecteur constatera cependant rapidement 
que l’interprétation du pouvoir municipal par l’architecture des édifices présentés 
est souvent difficile, et ce, en raison d’une définition assez large de ce que constitue 
un bâtiment municipal. On y présente en effet un grand nombre de constructions 
acquises par les municipalités au fil des années, mais destinées à l’origine à d’autres 
fonctions. Or, pour qu’un édifice soit véritablement représentatif d’une administra
tion municipale à un moment donné, sa construction ne doit-elle pas être mise en 
chantier par elle ? L’inclusion de certains bâtiments, dont l’édifice Price (Ross and 
MacDonald Architects, 1929-1930), sous la rubrique des édifices administratifs mu-
nicipaux laisse perplexe. Ce bâtiment, conçu en tant que siège social de l’entreprise 
de pâtes et papiers Price Brothers, a été acquis par la Ville de Québec en 1983 puis 
revendu en 2001. Idem pour d’autres lieux retenus tels que l’Édifice de la Fabrique 
(une ancienne manufacture datant de 1871, Dominion Corset) ou encore le Morrin 
Centre (1808-1812 et 1868). Si l’intention de cette publication était de témoigner de 
la variété des stratégies déployées par les administrations municipales au fil du 
temps pour loger ses services, il aurait été souhaitable de mieux documenter les 
motifs sous-jacents aux décisions administratives relatives aux acquisitions. Cela 
aurait sans doute contribué à une meilleure appréciation de la section de l’ouvrage 
intitulée « Mettre en valeur le patrimoine bâti », qui regroupe les édifices acquis et 
parfois restaurés par les administrations locales. 

Claudine Déom

École d'architecture,  
Faculté de l'aménagement, 
Université de Montréal. 
claudine.deom@umontreal.ca


